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                    Ian Rankin fait partie des auteurs de polar
                        les plus lus au monde grâce à la série de l’inspecteur John Rebus, traduite
                        dans une vingtaine de langues. Il a reçu un Edgar Award ainsi que quatre
                        prix Dagger du Crime Writers’ Association dont le prestigieux Diamond Dagger
                        pour l’ensemble de son œuvre. Publié pour la première fois en France en
                        1998, Ian Rankin s’est vu décerner le Grand Prix du roman France étranger du
                        Festival de Cognac pour Le Jardin des pendus ainsi que
                        le Grand Prix de littérature policière pour La Mort dans
                            l’âme. Vingt ans après, l’auteur continue de séduire les lecteurs
                        français avec son héros têtu, teigneux et divinement écossais. Tous ses
                        romans sont disponibles aux éditions du Masque.

                

            

        
    
        
            
            
                 
            

            
                Avant son arrivée à Édimbourg en 1970, l’inspecteur John Rebus
                    portait gravée dans sa mémoire une image de la vie en tenement. Les tenements étaient apparus aux premières
                    années du XXe siècle dans les Gorbals, un quartier
                    ouvrier de Glasgow, autant de lieux de pauvreté et de désespoir où vermine et
                    maladie croissaient et se multipliaient. C’était les logements obligés des plus
                    pauvres parmi les pauvres de la classe ouvrière, une classe presque sans classe,
                    une sous-classe. Les tenements avaient beau se dresser
                    fièrement vers les hauteurs, ils auraient tout aussi bien pu avoir été excavés
                    dans la terre elle-même. C’était ce que la société avait choisi d’offrir comme
                    caverne à ses plus démunis.

                Naturellement, dans les années soixante, les urbanistes avaient eu
                    une idée encore plus scandaleuse – les tours d’habitation. Même les villes qui
                    disposaient de terrains en quantité commencèrent à bâtir ces horreurs au
                    prétexte qu’elles avaient moins d’emprise au sol et faisaient gagner de
                    l’espace. D’ailleurs, il est bien possible que la réhabilitation morale du tenement ait quelque chose à voir avec ce nouvel
                    adversaire. Aujourd’hui, un tenement pouvait héberger un
                    véritable microcosme de toute la société – la vieille fille distinguée au
                    rez-de-chaussée, le comptable célibataire au premier, puis le tenancier de bar
                    et, encore au-dessus, toujours au plus haut de la maisonnée semblait-il, les
                    étudiants. Ce mélange était possible uniquement parce que les deux étages
                    supérieurs abritaient des logements locatifs aux propriétaires absents.
                    Propriétaires dont certains pouvaient posséder jusqu’à une centaine
                    d’appartements distincts – comme c’était le cas à Glasgow de façon
                    spectaculaire, où ce nombre, se disait-il pour un ou deux cas particuliers, se
                    montait parfois jusqu’à quatre chiffres.

                À Édimbourg, cependant, la situation était différente.
                    À Édimbourg, au XIXe siècle, les urbanistes de New Town, la
                    nouvelle ville, avaient planifié des rues bordées de maisons élégantes qui
                    toutes, aux yeux du Rebus d’aujourd’hui, ressemblaient à des tenements. Certains quartiers prospères de la cité, tels que Marchmont
                    où il vivait, n’offraient pratiquement que de petits immeubles de ce type. Et
                    les prix de l’immobilier étant ce qu’ils étaient, même les rues les moins
                    reluisantes connaissaient une sorte de renaissance, les pierres de leur façade
                    sablées et décapées de neuf par les nouveaux propriétaires-occupants qui
                    conservaient dans le salon, comme « équipement d’origine », la vieille
                    cuisinière d’antan.
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